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fuivre & de t'obéir 2 Toutes les diverfes ¢
dont elle fait paffer le fentiment jufqu'a toi ne font Lusf]

hofés éle}qumaf

ue des parties d'un tout que tu ne (gaurois» em- alier anes

braffer Elles te plaifent néanmoins ces parties,mais feasy
fi tes fens éroient capables d’embrafler le tout , aw
liew qu'ilsn'en font cux-mémes qu'une partie, bor-
née en punition de tes pechez a une certaine éten~
du€ , tu voudrois que tout ce qui te fait plaifir 2
chaque moment paflit , pour avoir le plailir beau=
coup plus grand de voir le tout.

C’eft ce que tu peux remarquer dans-celui de tes
fens par ot tu entends ce quon te dit. Car tu ne
voudrois pas que chaque fyllabe fiit quelcue cho-
fe de fixe & de permanent ;& tu veux au contraire
qu'elles paffent promptement pour fair?lflacc aux-
autres, fans quoi tu ne pourrois embraffer le dif~
coars entier qu'elhes compofent. Ien eft ée méme:
de rout ce qui eft compoe(é de diverfes paries fuc—
ceffives, & qui ne {cauroient étre toutes ala fois 5
& le tout, quand on le peut embraffer, far beau-
‘coup plus de plaifir que chaque partie n'en fgaus
roit faire.

Mais enfin, notre Dieu, le Dieu qui a‘fait tou-
tes chofks, cft encore bien au deffus de touccela;
& fait bien unautre plaifir ; & au licu quil eft de
Ja nature des autres chofes de paffer poar faire
place acelles qui doivent leur fucceder, il ne paffe’
point ; parce qu'il ne peut ricn venir @ quel il doi~
¥e faire place. ;



